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    PRÉFACE


    Le Jubilé de la Miséricorde proclamé par le pape François s’est clôturé avec la fin de l’année liturgique 2016. Cette conclusion n’est évidemment pas un point final, après lequel la méditation de l’Église devrait se focaliser sur d’autres thèmes. L’année de la miséricorde ouvre au contraire une nouvelle étape dans la vie de l’Église, où ce mystère inépuisable doit être toujours davantage compris et accueilli.


    Plus l’Église poursuit sa mission dans le monde, plus elle est appelée à vivre de l’infinie miséricorde divine et à en témoigner. Elle est son unique trésor, sa seule vraie richesse; l’Église n’est vraiment elle-même et n’accomplit la mission qui lui a été confiée par le Sauveur que dans la mesure où elle proclame et communique à tous les cœurs l’amour miséricordieux qui est le cœur de la Révélation.


    Le livre de Sr Emmanuel nous offre la chance, avec les récits très variés qu’il propose, de la voir à l’œuvre de manière extrêmement vivante et personnelle. La miséricorde n’est pas une idée abstraite, mais une réalité qui a bouleversé et transformé en profondeur la vie de tant de personnes. Les divers chapitres illustrent la manière dont l’amour bienveillant et gratuit de Dieu peut faire irruption dans une existence humaine et opérer, là où parfois tout semblait perdu, de véritables résurrections.


    Cela n’aurait pas beaucoup de sens que de faire une longue préface à un livre dont la force n’est pas celle des discours mais des témoignages vivants. Je voudrais cependant me permettre une petite réflexion sur le thème du pardon.


    La miséricorde divine se manifeste sous des formes extrêmement diverses, elle est beaucoup plus large que la seule grâce du pardon. Il n’en est pas moins vrai que le pardon est une des expressions les plus belles et les plus importantes de la miséricorde. Le pardon reçu de Dieu, qui nous libère et reconstruit de manière extraordinaire, mais aussi le pardon que nous sommes capables d’accorder, qui est une des plus belles victoires de l’amour. Beaucoup des récits rassemblés par Sr Emmanuel illustrent ce thème d’un pardon reçu de Dieu, ou d’un pardon donné à l’autre. Pardon qui parfois semblait impossible, mais qui finalement a été accordé par une personne à quelqu’un qui fut un terrible ennemi.


    Nous sommes dans un monde épris de liberté. Pourtant, de manière un peu étonnante, notre monde ne se rend pas suffisamment compte de la force libératrice du pardon. On aspire à la liberté, mais on n’en prend pas toujours les moyens! Un des bienfaits du livre de Sr Emmanuel, à travers les exemples vivants qu’elle nous propose, est de nous aider à prendre conscience de cela. En recevant et en accordant le pardon, on devient vraiment libre.


    C’est seulement en accueillant, avec confiance et humilité, le pardon que Dieu est toujours disposé à nous accorder, quelle que soit la gravité de nos fautes, que nous devenons libres. Il y a dans le cœur de tout homme une exigence de vérité que l’on ne pourra jamais totalement éliminer. Qui a péché gravement, qui a commis le mal, pourra autant qu’il voudra chercher à étouffer sa conscience ou se trouver des justifications de tout ordre, il ne pourra jamais se sentir libre à l’égard du mal qu’il a commis sans recevoir le pardon divin. L’homme ne peut pas s’absoudre lui-même. S’il veut être libéré, il faut qu’un jour il reconnaisse en vérité ce dont il a été coupable et invoque la pitié de Dieu. On ne peut se pardonner à soi-même et se réconcilier pleinement avec soi-même qu’en recevant le pardon de Dieu. C’est alors que peut advenir cet incroyable miracle de la miséricorde qui fait que le pire des criminels se sent purifié, renouvelé, pacifié, guéri jusqu’au plus profond de l’âme. De tout le mal qu’il a commis ne reste qu’une chose: une immense gratitude envers Dieu. «Bénis le Seigneur, mon âme, n’oublie aucun de ses bienfaits. Lui qui pardonne toutes tes offenses, qui te guérit de toute maladie, qui rachète à la fosse ta vie, qui te couronne d’amour et de tendresse!» dit le psaume 102. «Le souvenir de mes fautes m’humilie, me porte à ne jamais m’appuyer sur ma force qui n’est que faiblesse, mais plus encore ce souvenir me parle de miséricorde et d’amour» dit Thérèse de Lisieux.


    Pour être vraiment libres, nous avons besoin aussi d’accorder le pardon. Tant que je ne pardonne pas à celui qui m’a fait du mal, je serai ligoté à mon passé, et je resterai dépendant de cet ennemi à qui j’en veux et envers qui je nourris des colères et des amertumes. La rancune tiendra dans mon cœur une place qui m’empêchera d’être libre et de vivre pleinement. Le pardon est parfois difficile; il peut sembler même impossible. Il est une grâce à mendier humblement dans la prière, et il faut parfois beaucoup de temps pour y arriver. Il reste cependant absolument nécessaire. Qui ne pardonne pas ne guérira jamais complètement du mal qu’il a subi et des blessures qui lui ont été infligées.


    Dans la société moderne nous prenons grand soin des personnes qui ont été victimes, pour les accompagner, leur permettre d’exprimer leurs douleurs, pour faire la lumière sur leurs souffrances, pour qu’elles obtiennent aussi la vérité et la justice à laquelle elles ont droit. Ceci est une bonne chose. Peut-être cependant oublie-t-on parfois de faire comprendre aux victimes qu’une complète guérison de leur passé ne pourra pas s’opérer si elles ne prennent pas un jour la décision de pardonner. Cette décision n’est pas naturelle, elle demande du courage, mais elle est nécessaire pour trouver la paix, la guérison et la liberté.


    La source ultime de tout pardon se trouve en Dieu, dans le cœur infiniment miséricordieux du Père. Les témoignages rassemblés par Sr Emmanuel sont pour nous une invitation à nous tourner avec confiance dans la prière vers cette source généreuse et inépuisable.


    C’est à cette source que toutes les blessures de l’homme recevront guérison et consolation. Ceux qui vont y puiser trouveront un jour un bonheur et une joie sans commune mesure avec les souffrances qu’ils ont pu connaître ou le mal qu’ils ont pu subir ou commettre.


    Que nous puissions, comme le dit Thérèse de Lisieux, commencer dès cette vie à faire ce que nous ferons pendant toute l’éternité: «Chanter les miséricordes du Seigneur.»


    Père Jacques Philippe, cb.

  


  
    INTRODUCTION


    Celle qui vous écrit est une rescapée de la miséricorde! Certes, si je compare mon parcours avec celui de certains personnages de ce livre, Raphaël, Nivaldo, Natalia ou même Bruno qui voulait assassiner Pie XII, ma propre descente aux enfers semble plus soft. Toutefois, à cette époque lointaine de ma jeunesse, Jésus m’a sauvé la vie in extremis et j’ai pu goûter –comme je la goûte encore– l’immense joie de me plonger dans les bras de mon Créateur et Sauveur, après avoir louché sur les moyens de… quitter ce monde.


    Cependant, on n’a pas besoin d’être passé à un cheveu de la mort pour rencontrer la miséricorde, pour découvrir les entrailles maternelles de Dieu qui craque d’amour devant l’abîme de notre pauvreté humaine! Chacun de nous porte au fond de lui cette soif intrinsèque, viscérale, incontournable, de communion dans l’amour; aussi, ce livre voudrait vous annoncer une bonne nouvelle: il est possible de trouver cette communion et de la vivre! Je n’ai pas cherché ici à disserter sur la miséricorde; j’ai plutôt essayé, comme une chercheuse de perles, de la reconnaître dans la vie concrète de mes proches, au cours de mes missions et dans les récits bouleversants qui m’ont été rapportés comme celui de Maïti (voir chapitre 32).


    Avant de commencer votre lecture et de découvrir l’amour qui émane de ces récits, j’ai un conseil d’amie à vous donner: ne dévorez pas les chapitres trop vite comme vous l’avez sans doute fait pour L’Enfant caché de Medjugorje1. Vous risqueriez de ne pas en tirer tout le bénéfice. Efforcez-vous plutôt de n’en lire qu’un par jour. Dans chaque récit, il y a bien sûr l’intérêt de l’histoire en soi (comme au cinéma!) et vous serez tentés de passer à la page suivante. Mais au cœur de chaque récit se trouve un message pour votre vie, la plus banale soit-elle, une parole qui cherchera à descendre en vous pour vous fortifier, vous éclairer, vous consoler et vous donner de choisir la vie avec enthousiasme. Arrêtez-vous pour laisser cette parole vous remplir!


    Pour beaucoup de nos contemporains, la vie est très dure; pour certains, elle est même cruelle. Alors, sans toutefois masquer les ombres qui planent sur notre devenir, j’ai voulu donner des pistes pour que vous puissiez dire en refermant le livre: «Oh, comme Dieu est bon, je n’aurais jamais imaginé qu’il soit aussi bon!» Mon but (secret) est de vous faire tomber dans ses bras! De vous inviter à y demeurer avec bonheur! Tous les personnages que j’ai sélectionnés dans ce livre veulent crier que, pour vous aussi, qui que vous soyez, et à portée de main, il y a ce Cœur qui vous aime à la folie. Ils sont d’humbles échos de l’appel pressant du plus grand assoiffé d’amour.


    Son nom? Roi de Miséricorde!

    


    
      
        1. Sr Emmanuel MAILLARD, L’enfant caché de Medjugorje, EdB, 2006.
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    LE FAN DE MÈRE TERESA


    Jim rêve de rencontrer Mère Teresa. Cette femme le fascine et il guette depuis longtemps le moment opportun d’aller la trouver. À trente-deux ans, l’homme est robuste et bien bâti, il respire la santé et jouit de ce solide bon sens qu’ont les Marines de l’armée américaine.


    Le «Jour J» arrive pour lui: il a dix jours de permission et le voilà qui quitte sa base de militaire pour s’envoler vers Calcutta. Le choc culturel l’impressionne lorsque son taxi se fraie un chemin dans le dédale humide, torride et poussiéreux des rues de Calcutta. Il arrive devant la porte du couvent des Missionnaires de la Charité et il sonne. Une petite sœur indienne toute menue lui ouvre.


    – «Bonjour, ma sœur, je viens de loin et je souhaiterais rencontrer Mère Teresa.»


    – «Je suis désolée, Monsieur, Mère Teresa n’est pas ici, elle a dû partir pour Rome.»


    Pour Jim, c’est l’effondrement. Il a fait tous ces kilomètres pour trouver une absente. Il ravale sa salive, tente de digérer la déception et déclare après un certain silence:


    – «Bon, ehbien comme je suis là, pourquoi ne pas rester quand même? Pourrais-je vous aider de quelque manière?»


    – «Bien sûr!»


    Parmi les tâches proposées aux volontaires, s’occuper des mourants ne l’attire guère et il est nul en cuisine, alors il choisit le nettoyage de la maison.


    On lui donne une petite cellule près de la porte d’entrée donnant sur la rue, mais les heures de vrai repos sont rares car le bruit est continuel. Le klaxon des rickshaws2 ne cesse jamais. Durant une semaine, Jim fait de son mieux. Loin des marbres rutilants de son Amérique natale, il tente d’oublier sa peur intrinsèque de contracter des microbes. La semaine écoulée, il apprend qu’il a une journée de libre. Parfait! Cela va lui permettre de rassembler ses idées et de se préparer au départ. Toutefois, on le charge de répondre à la porte d’entrée, ce qui ne l’enchante guère car il ne pourra pas sortir en ville.


    Ce matin-là, coup de sonnette, Jim ouvre la porte et qui voit-il? Mère Teresa en personne. «J’hallucine ou quoi?» se dit-il. Mère Teresa, qui fait à peu près la moitié de sa taille, lève la tête et le regarde droit dans les yeux. Elle rayonne de bonté.Avec cet accent albanais inimitable qu’il a maintes fois entendu dans les reportages, à la grande surprise de Jim, elle lui lance sans ambages: «Venez avec moi, on a du travail!» Chacun sait que le «travail» de Mère Teresa consistait à parcourir les bidonvilles de l’Inde à la recherche des plus pauvres des pauvres. Mère Teresa a parlé, il faut obéir… Jim se met en route avec elle. Comme elle reste silencieuse, Jim n’ose pas ouvrir la bouche tant l’émotion l’a saisi. De plus, il ne comprend pas très bien où il va, ni ce qui l’attend dans cette expédition pour le moinsinattendue.


    Mère Teresa marche d’un bon pas. À l’horizon se profile un pont. Peu à peu, l’air se charge d’une odeur pestilentielle. Visiblement, Mère Teresa se dirige vers ce pont, comme aimantée par quelque chose. Elle se trouve en terrain connu. Mais plus ils s’approchentdu pont, plus l’odeur devient insupportable. Rien d’étonnant! Arrivé sous le pont, Jim voit une forme allongée par terre. C’est un homme à demi nu, un peu âgé, qui baigne dans ses excréments, ses urines, son vomi, sans parler de la crasse accumulée sur de misérables haillons depuis des mois, pour ne pas dire des années. L’Américain a un haut-le-cœur. Mais Mère Teresa, toute habituée qu’elle est à ce genre de situation, regarde ce pauvre hère avec tendresse et, se tournant vers Jim, lui murmure: «Prenez-le!» Jim hésite. «Le prendre? Qu’est-ce qu’elle veut dire par là?» Mais Mère Teresa a parlé, il faut obéir…


    Jim se penche vers l’homme et le soulève légèrement, mais l’odeur est si forte qu’il détourne la tête avec dégoût. Il a envie de vomir. Il s’aperçoit que l’homme a de nombreuses escarres et que ses plaies infectées ont attiré les mouches. Jim se dit en lui-même: «Quoi que tu fasses, surtout, ne le touche pas!». Aussi tire-t-il les manches de sa chemise pour en couvrir ses mains et se protéger ainsi de tout contact avec l’homme. Puis il le soulève et le transporteaux côtés de Mère Teresavers la maison des sœurs. Là, il le place sur une natte à même le sol dans une grande pièce où les Missionnaires de la Charité prennent soin des mourants. À ce moment-là, Mère Teresa lui dit: «Donnez-lui un bain.» Jim la regarde, ébahi, et, alors qu’il se tourne à nouveau vers le mourant, la même pensée s’impose à lui: «Pas question de toucher cet homme.» Toutefois, ne voulant pas décevoir Mère Teresa, il s’exécute. Il prend l’homme et l’allonge dans une baignoire pour le laver.


    Est-ce la prière de Mère Teresa? Jim est traversé par une pensée: «Cet homme va mourir très bientôt… Ce serait terrible qu’en quittant ce monde, sa dernière image soit celle d’un homme jeune qui détourne la tête tellement il est dégoûté! Et puis, si je le traite bien, une fois au Ciel, il priera pour moi!» Toujours est-il que Jim se met à nettoyer l’homme de son mieux, en y mettant tout son cœur. À l’aide d’une éponge, il tamponnetrès délicatementses plaies infectées, mais cela n’empêche pas que l’homme glisse à plusieurs reprises au fond de la baignoire. L’émotion grandit dans le cœur de Jim. «Comment puis-je être si égoïste? Cet homme a besoin de savoir qu’il n’est pas seul.» Plaçant alors ses bras sous les épaules du mourant, il le soulève et fait couler une eau claire sur ses plaies. Puis il commence à le bercer dans ses bras.


    À ce moment-là, l’homme se transforme: c’est maintenant Jésus lui-même qui gît devant ce grand Marine et qui le regarde avecune infiniedouceur, Jésus qui se laisse laver avec reconnaissance. Jim tremble d’émotion. Il tient le Seigneur dans ses bras! Non pas une vision, mais Jésus lui-même. Il a des trous dans les mains et dans les pieds. Son côté est transpercé. Son visage tuméfié porte des marques de coups. Jim n’en croit pas ses yeux, il est fasciné. Il lève la tête vers Mère Teresa comme pour la prendre à témoin. Mais avant même qu’il ouvre la bouche, elle lui dit avec un très doux sourire: «Vous l’avez vu, n’est-ce pas?» Elle savait. Lorsque Jim baisse à nouveau son regard, l’homme est redevenu le pauvre Indien mourant. Les sœurs de Mère Teresa s’empressent alors auprès de lui et Mère Teresa s’éclipse.


    Mission accomplie. Jim rentre dans sa petite cellule. Un vrai séisme a saisi ses pensées et ses sentiments, et il prend quelques heures pour se remettre du choc. «Que m’est-il arrivé?» se demande-t-il. Il veut en avoir le cœur net, il n’est pas militaire pour rien, il doit comprendre, il doit trouver Mère Teresa qui va sûrement lui expliquer… Il accoste une sœur qui passe et lui demande:


    – «Ma sœur, je souhaite voir Mère Teresa avant de partir, pouvez-vous lui dire que Jim désire lui parler?»


    – «Je suis désolée, mon frère, mais Mère Teresa n’est pas ici, elle est encore à Rome pour quelques jours.»


    – «Pas du tout, j’étais avec elle ce matin en ville et nous avons même ramené un mourant ensemble. C’est sûr, elle est là!»


    La sœur marque un temps de silence et, avec un humble sourire, déclare à Jim: «Ah oui… Je comprends… Elle fait cela quelquefois!»


    Parmi les Marines de San Francisco, il s’en trouve un désormais qui a réalisé son rêve au-delà de toute espérance, et sa vie ne sera plus jamais la même. Sous un petit pont de Calcutta, au sein de la déréliction humainela plus noire, il a touché Dieu.

    


    
      
        2. Les rickshaws sont des scooters surmontés d’un léger toit avec deux places assises à l’arrière. Des dangers publics!
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    MON CADEAU, C’EST TOI!


    [image: ]


    Raphaël et sa famille © Alleanza di Misericordia


    C’est à Rome, au printemps 2015, que j’ai eu la joie de rencontrer enfin cet homme dont on me parlait comme d’un héros et de m’entretenir avec lui. Son nom: Raphaël Ferreira de Brito. Un jeune Brésilien au visage d’ange, pas très grand, tout bouclé, vif, un regard qui rayonne le bonheur de vivre, sans parler de son humour. Et pourtant!


    Ruth, la mère de Raphaël fut violée à l’âge de seize ans par un jeune de vingt-cinq ans à Barretos, près de São Paulo, au Brésil. C’est ainsi, dans la violence, que l’enfant fut conçu. Son père disparut alors de la circulation sans jamais reconnaître son enfant. Quelques mois plus tard l’oncle, sous l’effet de l’alcool, prit un manche à balai et se mit à battre Ruth en disant: «Si tu n’avortes pas, je m’en occupe moi-même!» Ruth, gravement blessée, fut transportée à l’hôpital régional où l’hygiène faisait cruellement défaut – presque aucun des enfants prématurés n’y survivait. Les médecins déclarèrent: «C’est elle ou l’enfant!» Ils ne pouvaient sauver les deux. Mais Ruth, qui considérait sa propre vie comme un désastre, décida de laisser vivre l’enfant.


    Son petit garçon naquit à cinq mois et vingt-neuf jours. Les médecins ne lui donnaient pas plus de quelques heures à vivre car certains de ses organes vitaux comme les poumons n’étaient pas encore développés. Une religieuse, sœur Brigida, qui mourut quelques années plus tard en odeur de sainteté, travaillait dans cette maternité et demanda à la mère agonisante si elle pouvait baptiser le petit. «Peu importe ce que vous faites, l’important est qu’il vive!» répondit Ruth. Il devait s’appeler Marc Aurèle, mais la sœur insista pour qu’il reçoive plutôt le nom de Raphaël et jouisse d’une forte protection angélique. Prenant une seringue, elle versa quelques gouttes d’eau à travers la couveuse dans laquelle reposait l’enfant et le baptisa. À la surprise de tous, Ruth survécut à l’intervention et put retourner à son travail dans les champs de coton. Huit mois plus tard, Raphaël sortit indemne de cette aventure et fut confié à sa grand-mère durant quatre ans, puis à sa tante jusqu’à l’âge de huit ans. Chez elle, il est instruit par les Témoins de Jéhovah, qui lui inculquent une franche aversion pour les Catholiques et la Vierge Marie. Il a donc huit ans et, pour vivre, il doit vendre des glaces dans la rue. Voilà les charmants premiers pas de Raphaël dans ce monde.


    Toutefois, il est assez heureux, jusqu’au jour où le drame éclate et fait basculer son existence en un instant. Parfois, Dieu choisit d’inonder une vie de sa miséricorde en un temps record.


    C’était un jour de fête des pères, Raphaël avait alors neuf ans. À l’école, il voyait ses amis préparer des dessins pour leurs pères et il était désespéré de n’avoir pas de papa à qui offrir celui qu’il avait préparé pour cette occasion. «Comme cela doit être merveilleux d’avoir un papa!» se disait-il. Ce soir-là, à l’heure de la prière (des Témoins de Jéhovah), il ouvrit le livre du prophète Jérémie et lut:


    «Avant même de te former dans le ventre maternel, je t’ai connu; avant même que tu sois sorti du sein, je t’ai consacré; je t’ai établi comme prophète des nations.» (Jr 1, 5)


    En lisant ce passage, Raphaël s’était dit au fond de lui: «Alors, Dieu est mon père! Lui me connaît depuis ma conception.» Au cours de cette nuit, il demanda au Seigneur de venir chercher le cadeau qu’il avait préparé pour la fête des pères. Son cœur d’enfant avait la certitude que Dieu viendrait en personne. Mais rien ne se produisit: Dieu ne vint pas et, le matin, le cadeau était toujours là. À ce moment précis, profondément déçu et blessé, Raphaël décida de ne plus prier, persuadé que Dieu, tout comme son père, l’avait abandonné. Quelque temps plus tard, il commença à sortir avec ses amis, à se droguer et à vivre toutes sortes d’expériences destructrices. Durant trois ans, il plongea à corps perdu dans l’univers de la drogue, de l’alcool et du sexe. L’ecstasy le faisait complètement disjoncter durant les fêtes.


    Pourtant, un certain 11août 1998 à 17heures, sa vie fait volte-face, au beau milieu d’une fête pleine d’alcool et de drogue, une fête qui dure trois jours. C’est le moment que Dieu a choisi pour inonder la vie de Raphaël de sa miséricorde et il le fait en un temps record.Malgré son jeune âge –une quinzaine de printemps‒, Raphaël est déjà complètement défoncé. Soudain, un de ses amis lui propose de quitter les lieux. Bizarre! Encore plus bizarre, l’ami insiste: «Viens avec moi à la messe, je vais faire ma première communion.» Raphaël écarquille les yeux car, avec son éducation de Témoin de Jéhovah, il n’est jamais entré dans une église.Mais il finit par accepter. Complètement saoul et drogué, il se place tout au fond de l’église. Et voilà qu’à l’ambon, un jeune garçon demande à l’assemblée de prier pour les pères présents et absents, car c’est le jour de la fête des pères!


    Sous le choc, Raphaël se met à trembler. La fête des pères… jour maudit entre tous! Prier pour les pères? Non, pitié, pas ça! Son père ne l’avait-il pas abandonné sans laisser d’adresse? D’ailleurs, était-il encore en vie? Pour Raphaël, ce jour était décidément le plus sinistre de l’année.


    Le jeune garçon continue à parler à l’ambon, mais, cette fois-ci, il pointe le doigt vers l’assemblée –ce qui donne à Raphaël l’impression qu’il s’adresse expressément à lui– et il se met à lire le passage du prophète Jérémie: «Avant même de te former dans le ventre maternel, je t’ai connu.»


    Raphaël tombe à genoux et fond en larmes. C’est la deuxième fois qu’il entend cette parole de Jérémie et elle trouve en lui un écho très profond. Après tant d’années, cette parole lui fait l’effet d’un boomerang. Raphaël voit toute sa vie défiler devant ses yeux comme un film... et particulièrement ce moment où Dieu n’est pas venu chercher son cadeau. C’est alors que, toujours à genoux, il entend une voix forte parler en son cœur et lui dire: «Raphaël, tu es mon fils! Je ne suis pas venu prendre ton cadeau ce jour-là parce que mon cadeau, c’est toi; tu es mon plus grand désir! Lève-toi, change de vie et suis-moi!»


    Puis tout cesse et Raphaël se rend compte que la messe est finie. Tout cela semble n’avoir duré que quelques secondes. Il se relève et, à sa grande surprise, il ne ressent plus aucun effet de la drogue. Il cherche immédiatement un prêtre pour lui relater ce qui vient de se passer, et celui-ci de lui répondre: «Réjouis-toi, mon enfant, parce qu’aujourd’hui, tu as été visité par Dieu!»


    Depuis ce jour, Raphaël ne prend plus jamais de drogue ni n’abuse de l’alcool. Il a commencé à aller au catéchisme pour se préparer à la Confirmation malgré la stricte opposition de son parrain, affilié à une secte qui pratique la magie noire. Mais Raphaël tient bon.


    Peu de temps après, la deuxième partie de la prophétie va trouver un écho particulier en lui: le temps de la mission est arrivé!


    Le clou de cette situation se produit le 31décembre 1999, veille de l’entrée dans le troisième millénaire. Comme Raphaël insiste pour se rendre à l’église, son parrain le bat violemment. Ensanglanté, bouleversé et très en colère, Raphaël supplie le Seigneur de lui venir en aide.


    À sa grande stupeur, la première lecture du jour est de nouveau celle du prophète Jérémie:


    «Avant même de te former dans le ventre maternel, je t’ai connu; avant même que tu sois sorti du sein, je t’ai consacré; je t’ai établi comme prophète des nations.» (Jr 1, 5)


    L’évangile qui suit comporte une exhortation: «Aimez vos ennemis et priez pour ceux qui vous persécutent.» Raphaël comprend alors le message et, de retour à la maison, il prend son parrain dans ses bras et se met à prier pour lui en lui imposant les mains. À ce moment précis, celui-ci s’écroule sur le sol. Il vient de vivre une conversion instantanée. Toute la nuit, Raphaël lui parle de Dieu et l’oncle veut aller au plus vite se confesser.Mais avant de se rendre à l’église, il s’écroule à nouveau, murmure à Raphaël des mots de remerciements et meurt, foudroyé par une crise cardiaque.


    À travers tous ces événements, Raphaël comprend que Dieu l’appelle à quelque chose de plus grand. Il a dix-huit ans. Il rencontre alors la communauté Alliance de Miséricorde3. «Là, se dit-il, je pourrai vivre ma vocation de missionnaire laïque et annoncer ce grand amour de Dieu dont j’ai moi-même été gratifié.»


    Je rêve ou quoi?


    Il passe un an dans cette communauté sans voir sa mère, puis arrive le moment où les missionnaires rentrent chez leurs parents pour leur rendre visite. Raphaël se rend chez sa mère à Barretos. Il profite de ce séjour pour effectuer des missions pastorales dans la rue, entre autres visiter les sans-abris. Il prévoit de les héberger et de leur offrir un repas. Un jour, sa mère sort pour voir une tante malade. Durant son absence, il se rend sur la place centrale de la ville où il rencontre et invite cinq mendiants. À sa grande surprise, un seul d’entre eux accepte son invitation. Il est encore plus pitoyable que les quatre autres!


    Après l’avoir soigneusement lavé, rasé et habillé de neuf, Raphaël l’installe à table pour un bon repas en tête à tête. Il multiplie les signes d’affection et l’homme trouve le courage de lui ouvrir son cœur. Un cœur meurtri s’il en est!


    Au fil d’une conversation très joyeuse et empreinte d’une grande confiance, Raphaël manque de tomber à la renverse. Il fait répéter à l’homme ce qu’il vient de dire, mot pour mot.


    – «Attends… Je rêve ou quoi? Elle s’appelait bien Ruth? Et c’était à Barretos, à tel moment?»


    – «Oui, répète l’homme, c’est bien ça!»


    Raphaël reste muet de stupeur, puis il éclate en sanglots. La femme que cet homme avait violée, c’est sa mère! Et ce pauvre mendiant qu’il a en face de lui, c’est son père! Son cœur chavire, il ne sait plus s’il doit pleurer ou rire. Sous le choc, il se met à embrasser son père et ne tarit pas d’actions de grâce envers Dieu pour ce cadeau inimaginable qu’il vient de lui faire… Le Seigneur vient d’exaucer le désir d’un enfant de neuf ans au cœur brisé, celui de connaître son papa, après lui avoir fait découvrir un Père encore plus épris d’amour pour lui.


    Il va sans dire que ce jour-là, le père de Raphaël reçut une catéchèse musclée de la part de ce fils retrouvé! Il était temps, car la santé délabrée de cet homme ne devait lui laisser que peu de temps avant de quitter ce monde.


    Aujourd’hui, Raphaël poursuit sa mission avec sa femme Lilian et son fils Daniel en Sardaigne (Italie), toujours avec un unique objectif: permettre au plus grand nombre de connaître et d’expérimenter, comme lui, la miséricorde infinie de Dieu. C’est au cours d’une mission en Pologne le 15mai 2013, à l’occasion d’une grande retraite pour prêtres dans le diocèse de Koszalin, que Raphaël apprit la mort de son père au moment même où il racontait son témoignage; il était décédé deux jours avant, le 13mai 2013 (Fatima!). La messe allait commencer, mais il eut le temps de prévenir les prêtres de ce décès, si bien que, durant cette Eucharistie, tous les célébrants ont prié pour lui nominalement. Les prêtres? Disons plutôt l’immense foule de prêtres présents autour de l’autel ce jour-là… au nombre de huit cents, avec trois évêques! Et tous se sont engagés à offrir leur messe du lendemain pour cet homme. Quel autre défunt a eu cette chance?


    Les merveilles de la miséricorde de Dieu vont-elles s’arrêter là? Ce serait méconnaître notre Créateur!


    Oui, Jésus était bien venu chercher le cadeau de ce petit orphelin au cœur brisé et lui avait rendu bien au-delà du centuple!

    


    
      
        3. Alleanza di Misericordia est une communauté brésilienne qui accueille les enfants de la rue: alleanzadimisericordia@gmail.com – Tel.+39070285393

      

    

  


  
    3

    LA COLOMBIENNE PERDUE SUR LA COLLINE
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    Colline des apparitions à Medjugorje © EDM


    Nous sommes en juin 2001, lors du vingtième anniversaire des apparitions de Medjugorje. Arrivée de sa Colombie natale, Juanita se trouve coincée sur la colline du Podbrdo qui surplombe le petit hameau de Bijakovici. Elle a suivi son groupe et prié avec eux devant la grande croix de bois qui surplombe le deuxième mystère joyeux du Rosaire. Son mari vient de mourir et elle est inconsolable. Plongée dans ses souvenirs, elle perd un peu le sens du temps et, lorsqu’elle rouvre les yeux, le groupe est parti, elle se retrouve complètement seule, perdue sur cette colline étrangère. Son moment de panique ne dure pas longtemps car presque aussitôt arrive près de la croix un père franciscain. Elle lui demande :


    – « Mon père, pouvez-vous m’indiquer le chemin pour retrouver la route en contrebas ? »


    – « Ne redescendez pas tout de suite, madame, lui dit-il, priez ! »


    – « Mais j’ai déjà prié... »


    – « Priez davantage, restez encore un peu ! »


    Voyant la douceur de ce prêtre et son regard lumineux, elle en profite pour lui poser des questions, vitales pour elle. « Qu’est-ce qu’a dit la Sainte Vierge sur la mort, le Ciel, le purgatoire, la prière, la souffrance ? » Et voilà que le Franciscain se lance dans une catéchèse merveilleuse et lui transmet, point par point, la substantifique moelle de l’enseignement de la Vierge. Voyant que, décidément, ce prêtre respire la lumière, elle lui ouvre son cœur et déverse en quelques phrases la très douloureuse situation dans laquelle elle se trouve. Mariée pendant vingt ans à un homme déjà marié à l’Église, elle est restée éloignée des sacrements, puis a fini par quitter l’Église. Elle se sait plongée dans le péché auquel s’ajoute l’infinie tristesse d’avoir perdu celui qu’elle considère comme l’homme de sa vie.


    Ce Franciscain parle couramment l’espagnol, ça tombe bien ! Il lui donne de précieux conseils et l’invite à mettre désormais le Seigneur Jésus à la première place dans sa vie, cela va lui rendre la paix du cœur. Deux heures ont passé dans cette conversation inespérée et Juanita doit maintenant retrouver son groupe. Elle demande au prêtre de pouvoir se confesser après vingt ans d’éloignement. « Allez plutôt vers les confessionnaux autour de l’église, lui dit-il. Dans le deuxième confessionnal après la statue de saint Leopold Mandic, il y a un prêtre qui parle espagnol et qui pourra entendre votre confession. Puis allez à la messe et recevez la communion. Jésus sera si content de votre retour vers Lui ! »


    Le cœur de Juanita est déjà changé. Elle dévale la montagne avec enthousiasme, sautant sur les pierres avec la légèreté d’un cœur libéré, tout son être brûle d’une joie inconnue jusqu’alors tandis qu’elle se dirige vers l’église.


    Elle trouve le prêtre, fait une profonde confession avec le cœur, reçoit l’absolution et entre dans l’église pour y vivre la plus belle messe de sa vie. De retour à son hôtel, elle retrouve les pèlerins de son groupe et dîne avec eux. Comment leur cacher l’expérience merveilleuse qu’elle vient de vivre sur la Colline des Apparitions ? Juanita se lance alors dans le récit détaillé de sa conversation avec le Franciscain, sa voix vibre d’émotion, sa vie n’a-t-elle pas pris un nouveau tournant ?


    – « Si quelqu’un parmi vous veut comprendre les messages et recevoir des conseils pour sa vie, je vous recommande ce Franciscain, leur dit-elle. Il est super, en plus il parle parfaitement notre langue et cela est rare ici ! »


    – « Quel est son nom ? » demande Pablo, le responsable du groupe.


    – « Oh ! quel dommage, j’ai complètement oublié de le lui demander ! Mais comme c’est un Franciscain, on le trouvera sûrement aux abords de l’église demain. »


    Le repas se termine, c’est la fête car Juanita leur a ouvert les yeux sur la beauté de certains messages qu’ils n’avaient pas encore compris. C’est maintenant l’heure de la dernière prière avant d’aller se coucher. Le groupe se met en cercle et prie un dernier chapelet. Puis Pablo distribue à chacun une petite image sur laquelle est écrite une très belle prière d’adoration. Ils vont la réciter ensemble pour conclure la soirée. Juanita récite la prière et retourne l’image. « Mais c’est lui, s’écrie-t-elle, les yeux écarquillés, c’est lui qui était avec moi sur la montagne, c’est bien lui, je le reconnais ! »


    À ce moment-là, Pablo, sous le choc, se précipite vers la cuisine car il ne peut retenir ses larmes. Tout le monde se demande quelle mouche l’a piqué. Juanita a eu le temps de remarquer son expression et elle se dit : « Qu’est-ce que j’ai fait ? Qui est ce prêtre ? Quel est le problème ? » Elle se tourne vers sa sœur avec un regard interrogatif. La voix remplie d’émotion, celle-ci lui répond : « Juanita, c’est le père Slavko Barbaric et il est mort il y a six mois ! » Elle ne peut en dire plus car, à son tour, sa gorge se serre et ses yeux se remplissent de larmes. Devant un tel miracle, elle ne sait si elle...
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«

la suite de La paix aura le dernier mot, ce livre
A offre une trés belle sélection de témoignages

glanés par Sr Emmanuel Maillard au cours
de ses missions. Ils pourront susciter chez le lecteur
un double intérét: tout d'abord, ils captivent notre
attention et stimulent notre foi. Ensuite, ils nous
procurent un enrichissement intérieur et des clés
pour retrouver 'espérance dans les situations les plus
difficiles de notre monde actuel.

Le secret de l'amour de Dieu nous est révélé en
une phrase: plus grande est notre misére, plus vive,
profonde et tendre est sa miséricorde! Les 46 fioretti
racontés dans ce livre nous feront rire, pleurer,
trembler, mais leur point commun sera de nous
émerveiller. En le refermant, nous irons nous jeter
dans les bras grands ouverts de Dieu, nous courrons
nous réfugier contre son Coeur qui n'attend que nous.

Sceur Emmanuel Maillard esz née en France
en 1947. Elle aobtenu une licence de Littérature
et d’Histoire de I'Art & la Sorbonne en 1971.
Membre de la Communauté des Béatitudes,
elle vit & Medjugorje depuis 1989 et woyage
dans le monde entier pour évangéliser.
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